
ORCHESTRE  NATIONAL  DU
CAPITOLE  DE  TOULOUSE.  Jeudi
20 fév 2025. Concert Mozart,
Richard  Strauss…  Tarmo
Peltokoski, direction

Le jeune directeur musical de l’Orchestre
National du Capitole de Toulouse, Tarmo

Peltokoski, montre dans ce nouveau
concert événement, combien il est
passionné par l’opéra et les deux

compositeurs choisis, Richard Strauss et
Mozart. Le maestro de plus en plus engagé
et pertinent, se fait ici le metteur en

scène d’un passionnant florilège, en
complicité avec la soprano australienne

Siobhan Stagg.
 

 

L’élégance mozartienne, le génie dramatique et flamboyant du
grand Strauss fondent le très haut intérêt du programme qui
reflète aussi, sur le plan théâtral, l’entente miraculeuse
entre compositeurs et librettistes : Mozart et Da Ponte au
XVIIIè, puis Richard Strauss et Hugo Von Hofmannsthal, aux
XIXè / XXè. Deux duos inestimables qui ont marqué l’histoire
de l’opéra.  L’Opéra de Vienne ouvre ses portes avec Don
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Giovanni  en  1869  :  hommage  inaugural  qui  rend  justice  au
compositeur de Lumières que les Viennois eurent cependant du
mal  à  comprendre  et  célébré,  a  contrario  des  praguois  ;
pourtant, Mozart créait dans la capitale des Habsbourg, ses
plus grands chefs-d’œuvre : Les Noces de Figaro, La Flûte
enchantée.

 

 

Grâce  à  sa  collaboration  fructueuse  avec  le  librettiste
viennois von Hoffmansthal, Richard Strauss compose plusieurs
opéras  non  moins  passionnants,  qui  fusionnent  l’esprit  de
Mozart, l’orchestre de Wagner ; ils sont peuplés d’héroïnes à
la  psychologie  complexe  :  L’impératrice  et  la  femme  du
Teinturier  dans  La  Femme  sans  ombre,  composée  en  pleine
première guerre mondiale ; Elektra dévorée par la vengeance,
ou Salomé, habitée par un désir sanguinaire et honteux… Vienne
est le théâtre de leur Chevalier à la rose, (autre vibrant
hommage musical à Mozart et aux valses de Johann Strauss)…

 

 

____________________________________________________________
ORCHESTRE NATIONAL DU CAPITOLE DE TOULOUSE

TOULOUSE, Halle aux grains
Grand concert symphonique / Jeu.

20 février 2025 – 20h
RÉSERVEZ vos places directement

sur le site de l’Orchestre
national du Capitole de Toulouse

:
https://onct.toulouse.fr/agenda/t

armo-peltokoski-8665381/
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ORCHESTRE NATIONAL DU CAPITOLE DE TOULOUSE
Tarmo Peltokoski, direction

Siobhan Stagg, soprano

Wolfgang Amadeus Mozart
Les Noces de Figaro, ouverture Les Noces de Figaro, Air de la
Comtesse « Porgi Amor » Les Noces de Figaro, Récitatif et Air
de la Comtesse « E Susanna non vien… » « Dove Sono »

Richard Strauss
Le Chevalier à la rose, suite

Wolfgang Amadeus Mozart
La  Flûte  enchantée,  ouverture La  Flûte  enchantée,  Air  de
Pamina « Ach ich fühl’s » Così fan tutte, Récitatif et Air de
Fiordiligi « Temerari » « Come scoglio »

Richard Strauss
La Femme sans ombre, Fantaisie symphonique

 

CRITIQUE,  concert,  TOULOUSE,
Halle-aux-grains,  le  2
janvier  2025.  BEETHOVEN  :
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9ème  Symphonie.  Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse,  Tarmo  Peltokoski
(direction)

Le concert du Nouvel An depuis Vienne est une
institution (lire notre critique du programme 2025

dirigé par Riccardo Muti). Plus récemment à
Toulouse également, et cette année, devant son

succès inouï, il y a eu pas moins de trois
concerts : le 31 décembre 2024, et les 1er et 2

janvier 2025 !
 

Mais cette année, loin de la légèreté viennoise ou de la
fantaisie, le jeune chef finlandais Tarmo Peltokoski – le
nouveau  patron  de  l’ONCT  –  a  choisi  une  œuvre  symbolique
forte,  un  chef  d’œuvre  absolu  :  La  Neuvième  Symphonie  de
Beethoven qui termine avec sa célébrissime “Ode à la joie”. La
Halle aux grains a été comble chaque fois. Le jeune chef de 24
ans dirige, comme souvent, par cœur. Dès les premières notes,
un peu mystérieuses, une émotion intense nous saisit. Le son
de l’orchestre est plein et somptueux. Certes, la disposition
de l’orchestre à la viennoise change l’acoustique. Les violons
1 et 2 sont de part et d’autre de l’estrade, les violoncelles
et les alti au centre et les contrebasses à gauche, au fond.
Mais il n’y a pas que cela qui change le son et lui donne de
l’ampleur.  Cela  devient  de  plus  en  plus  évident  lors  du
déroulement  de  la  symphonie  :  Tarmo  Peltokoski  transcende
l’orchestre. D’excellent, il devient magnifique. Le premier
mouvement,  sorte  d’éveil  et  d’une  construction  très
progressive,  nous  fait  entendre  tous  les  détails  de
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l’orchestration, toutes les nuances dans des phrasés amples et
un  tempo  très  confortable.  Le  Scherzo  est  musclé  et  très
nuancé. Il avance avec une force invincible. Tarmo Peltokoski
dirige avec des gestes de félin. Pour obtenir la nuance piano
qu’il désire, il ira jusqu’à s’accroupir. Son énergie dans les
crescendi est sidérante. La puissance qu’il peut obtenir de
l’orchestre  nous  était  inconnue.  La  joie  de  la  danse  est
magnifiée par cette interprétation si précise. Cela avance
sans  retour  en  arrière  possible.  Les  instrumentistes  sont
comme galvanisés. C’est à la fois beau, sensible et puissant.
La direction de Tarmo Peltokoski est incroyable de précision,
il s’occupe de chacun comme de la construction d’ensemble. Il
a  les  yeux  partout,  il  donne  tous  les  départs  avec
lisibilité.  

 

L’émotion nous submerge au début de l’Andante. La beauté de la
nuance piano de départ, la maîtrise absolue d’un phrasé de
rêve, la tendresse qu’il y diffuse, cet ensemble de qualités
nous fait quitter le monde terrestre… Après les deux premiers
mouvements  telluriques,  cet  Andante  est  en  apesanteur,  il
appelle  le  ciel,  apporte  le  calme  et  la  sérénité.  Les
instrumentistes offrent des sons d’une beauté totale. Tout est
exactement à sa place dans un univers de sérénité. Plus aucun
nuage, plus de peines, plus d’angoisses. Ce mouvement est le
plus  difficile  à  réaliser  parfaitement,  même  par  de  très
grands chefs. Ce soir, les cors sont magnifiques de présence,
les bois chantent de manière éperdue, les alti sont magiques
et  les  violons  font  de  la  dentelle.  Et  surtout,  la
construction est parfaitement lisible. Sans transition, Tarmo
Peltokoski  enchaîne  le  fabuleux  Finale.  C’est  l’apothéose
attendue, voire plus… Le phrasé dramatique des contrebasses et
des violoncelles, celui sur lequel la basse solo mettra des
mots,  permet  un  dialogue  saisissant  avec  le  reste  de
l’orchestre. Puis, des détails subtils s’offrent à nous ; des
nuances inconnues sont comme des révélations. Le thème de



l’Ode à la joie, donné pianissimo par les violoncelles et les
contrebasses, est un moment si poignant que la salle entière
retient  son  souffle  (et  enfin  ses  toux),  tandis  que  les
musiciens au bord du silence construisent un son unique par sa
fragilité assumée.

 

La puissance orchestrale sera magnifiée par l’entrée de la
basse : Albert Dohmen possède une voix profonde, et avant tout
une diction superlative. C’est la voix d’un Sprecher, celui
qui porte la parole sacrée. Le chœur lui répond avec entrain.
Une autre surprise nous saisit ensuite, c’est la lumière qui
se dégage du chœur. L’association des Chœurs du Théâtre du
Capitole et de l’Opéra de Montpellier s’avère d’une fusion
admirable, et permet une puissance sans dureté, une énergie
sans limite, dans des couleurs des plus brillantes. Tarmo
Peltokoski ne quitte pas des yeux  les choristes, et murmure
toutes  les  paroles.  Le  quatuor  vocal  de  solistes  est
parfaitement équilibré. La soprano Elsa Dreisig plane avec
aisance, la mezzo Tuomas Katajala a une présence harmonique
solide, le ténor Tuja Knihtla domine avec une grande facilité
sa  terrible  tessiture.  Que  ce  soit  la  fanfare,  avec  les
percussions  goguenardes,  ou  l’extraordinaire  fugue,  chaque
instant est ciselé par Tarmo Peltokosski. Lorsque le thème de
la joie est entonné par le chœur, le chef se change en démon
et insuffle une énergie inimaginable à ses troupes. Le final
est de plus en plus grandiose et se termine en une véritable
apothéose. Ce qui paraît remarquable également est la capacité
de Tarmo Peltokoski à installer des moments de mystère, voire
de suspens, dans la partition. 

 

Toulouse a bénéficié d’un concert du Nouvel An plein de sens,
symboliquement fort, loin du facile et du léger. Il a emporté
un public ravi sur les cimes de la beauté de la cohésion
humaine. Ces trois concerts resteront dans les mémoires. Le



succès a été total et ce génial chef d’orchestre n’a pas fini
d’étonner le monde, et qui, de la hauteur de ses 24 ans, sait
si bien comprendre le chef d’œuvre de Beethoven. L’avenir
musical s’annonce radieux à Toulouse. Vive la musique !…

 

 

__________________________

CRITIQUE, concert, TOULOUSE, Halle-aux-grains, le 2 janvier
2025.  BEETHOVEN  :  9ème  Symphonie.  Orchestre  National  du
Capitole de Toulouse, Tarmo Peltokoski (direction)

CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle  aux  grains,  le  23
novembre 2024. TCHAÏKOVSKY /
BERG / SCHOENBERG. Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse,  Kristi  Gjezi
(violon),  Tarmo  Peltokoski
(direction)

Moins de deux mois après avoir dirigé une Deuxième
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Symphonie (dite “Résurrection”) de Gustav Mahler
qui restera dans la mémoire de ceux qui ont eu la
chance d’y assister, le jeune prodige finlandais

Tarmo Peltokoski est de retour dans les murs de la
Halle aux grains à la tête de “son” Orchestre

National du Capitole de Toulouse, dans un
programme plus varié, mettant à l’honneur

Tchaïkovski, Berg et Schoenberg, avec comme
soliste le chef d’attaque de la phalange

toulousaine, le violoniste albanais Kristi Gjezi. 
 

Et avec lui que débute la soirée, pour une exécution du fameux
Concerto pour violon en Ré majeur de Piotr Ilitch Tchaïkovski.
Une fois encore, le magnifique ouvrage que le maître russe
composa  à  l’âge  de  38  ans,  inspire  la  pénétrante
interprétation  du  toujours  très  convaincant  Premier  violon
supersoliste de l’ONCT qu’est Kristi Gjezi. Artiste virtuose,
il se montre étincelant et, sous son archet, l’on ressent à la
fois  les  influences  occidentales  (Schumann,  Beethoven)  et
russes (Glinka, le folklore, l’âme russe) de Tchaïkovski. La
difficile  gestion  des  conflits  personnels  profonds  de
Tchaïkovski  se  fondent  et  s’entre-enrichissent  ici  pour
concevoir une très intéressante lecture de l’œuvre. À la fois
virtuose, inspiré et pénétrant, le violon de Gjezi plonge dans
une conception romantique dénuée de pathos, mais de toute
beauté  et  de  juste  introspection.  De  son  côté,  sous  la
gestique  toujours  aussi  chaloupée  et  fascinante  du  jeune
Peltokoski,  la  phalange  toulousaine  s’avère,  comme  à  son
excellente habitude, d’une superbe tenue, et accentue, avec
talent et nuances, la richesse et la puissance d’une partition
tantôt émouvante tantôt épique. Malgré les nombreux rappels,
le public n’obtiendra pas de bis…
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Après l’entracte, c’est à la rare transcription pour orchestre
de la Sonate pour piano d’Alban Berg (par Theo Verbey) qui est
donnée  à  entendre,  où  l’orchestre  conjugue  précision  dans
l’étagement  des  plans  sonores  et  grands  élans  post-
romantiques.  Mais  c’est  la  pièce  d’après  que  le  public
attendait  surtout  (à  commencer  par  votre  serviteur…),  la
sublime “Nuit transfigurée” d’Arnold Schoenberg, un des chefs-
d’œuvres absolus de tout le XXe siècle. La Nuit transfigurée
de Schoenberg sonne comme un hymne hédoniste à l’intelligence
et  la  beauté  dans  une  relation  fusionnelle.  Ce  mouvement
unique emporte immanquablement le public dans les émotions
vertigineuses des poèmes si morbides et sublimes de Richard
Dehmel, “Die Verklärte Nacht”. Sous la vigilance de chaque
instant de Peltokoski, la perfection technique de l’orchestre
toulousain est mise au service d’une interprétation tenue et
impressionnante  qui  recrée  l’émotion  par  l’admiration.
L’écoute et la fusion des timbres est celle de vrais musiciens
de chambre et l’ampleur des sonorités de chaque pupitre est
bien  digne  des  plus  grandes  formations  symphoniques
européennes. Des qualités qui semblent pourtant opposées sont
ici  entremêlées  dans  un  véritable  vertige,  et  c’est  un
triomphe  d’applaudissements  que  le  public  adresse  à  son
orchestre bien aimé… Heureux toulousains !

 

________________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux grains, le 23 novembre
2024. TCHAÏKOVSKY / BERG / SCHOENBERG. Orchestre National du
Capitole de Toulouse, Kristi Gjezi (violon), Tarmo Peltokoski
(direction). Toutes les photos © Mirco Magliocca

 

VIDEO : Kristi Giezi interprète le Concerto pour violon de
Tchaïkovski

 



CRITIQUE,  concert.  TOULOUSE,
Halle aux grains, les 7 et 8
novembre 2024. RACHMANINOV :
Intégrale des concertos pour
piano.  Mikhaïl  PLETNEV  /
Orchestre  National  du
Capitole de Toulouse / Dina
SLOBODENIOUK

Belle idée que cette Intégrale des Concertos pour
piano de Sergueï Rachmaninov, au programme de la

saison de l’Orchestre National du Capitole de
Toulouse. Le public est venu nombreux, et il n’y
avait plus une place libre pour les deux soirées
dans la vaste Halle aux grains. Cette première

soirée du 7 novembre nous a permis d’entendre une
belle version du Premier et du Deuxième Concertos

de Rachmaninov.
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Avec une ampleur somptueuse, les cuivres
ouvrent  la  fête.  La  direction  du  chef
finlandais Dina Slobodeniouk est précise
et rigoureuse, et il prend à cœur tout au
long  de  la  soirée  d’équilibrer  à  la
perfection l’orchestre et le piano. C’est
très beau et le jeu de Mikhail Pletnev est
extrêmement  nuancé  et  subtil,  et  nous
aurons ainsi la possibilité d’écouter bien
des richesses dans les deux partitions.
Les passages chambristes sont subtilement
négociés,  et  les  grands  tutti  de

l’orchestre sont impressionnants, sans que jamais l’orchestre
ne couvre le piano. La direction si maîtrisée du chef a tout
de même, à mon goût, le défaut de ne pas assez faire « pleurer
» cette musique. Le lyrisme si sensuel de Rachmaninov, surtout
dans  les  grandes  phrases  des  violons,  est  comme  corseté.
Surtout dans le Premier concerto, trop analytique. Toutefois,
les instrumentistes de l’orchestre, surtout les bois et le cor
solo, arrivent à mettre tendresse et émotion dans leur jeu
avec le pianiste, et ce dernier semble déguster ces échanges
tout particulièrement. Le jeu de Mikhaïl Pletnev est d’une
rare  délicatesse,  il  semble  comprendre  en  profondeur  la
musique  de  Rachmaninov.  Ainsi  les  cadences  sont
particulièrement  lumineuses,  la  structure  et  la  richesse
harmonique étant mises en valeur par le pianiste.

Cet artiste partage, avec le compositeur, bien des choses.
Tous  deux  sont  des  virtuoses  extraordinaires,  tous  deux
composent et dirigent. Tous deux sont russes et souffrent de
l’exil. Il n’est pas étonnant que le musicien ait choisi de
nommer son dernier orchestre : « Orchestre Rachmaninov ».
L’entrée du pianiste avait été surprenante, marchant à pas
lents, voûté, il s’installe sur sa chaise un peu avachi, avec
une attitude mélancolique. Pourtant, la musique le nourrit et
il termine le Premier concerto en ébauchant un sourire. A la
fin  du  concert,  il  sera  même  très  souriant,  acceptant  le
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succès retentissant que le public lui fait, pour offrir deux
bis  de  musique  russe.  Ces  deux  bis  étant  des  pièces
d’orfèvrerie, ouvragées par l’immense musicien qu’est Mikhaïl
Pletnev. Une pièce lyrique de Glinka et une de pure virtuosité
de  Moszkowski.  Une  question  nous  interroge  cependant,
concernant le choix du piano que Pletnev transporte partout.
Ce Kawaï ne sonne pas aussi bien que d’autres pianos que nous
avons entendus dans cette salle. Mais enfin, ces concerts
restent un événement extraordinaire. Toulouse en profite comme
cela avait été le cas à Radio France.

Le lendemain, c’est au tour du Concerto N°3 et du N°4. Cette
fois le chef bride moins l’orchestre qui va pouvoir rugir,
frémir et gronder, couvrant de peu le jeu de Pletnev. Ce
Troisième concerto est plus sombre et plus riche en harmonies
complexes  que  les  autres.  Il  en  livre  une  interprétation
dramatique et grandiose. Ce sera le Quatrième qui sera le plus
« moderne », en le rapprochant par moments de Chostakovitch,
davantage  que  vers  le  cinéma  hollywoodien.  La  complexité
rythmique est mordante et les harmonies étranges sont mises en
valeur par cette interprétation, le pianiste et le chef étant
en osmose. C’est l’évolution stylistique du compositeur, trop
souvent galvaudée, qui lors de ces deux soirées sera d’une
grande évidence. Le chef et le soliste semblent partager la
même  vision  des  ouvrages  de  Rachmaninov.  Si  le  Premier
concerto  est  encore  très  romantique,  le  Deuxième
autobiographique, le troisième et surtout le quatrième dans
cette belle interprétation nous font prendre conscience de la
complexité  de  l’écriture  de  Rachmaninov,  qui  peut  aller
jusqu’à évoquer les conflits, voir la guerre, comme dans la
musique  de  Chostakovitch.  Tous  les  instrumentistes  de
l’orchestre, comme la veille, sont tous merveilleux, avec une
mention particulière pour les bois.

Conscient de vivre deux concerts exceptionnels, le public fait
une véritable fête aux artistes. A nouveau, Pletnev offre deux
bis magnifiquement interprétés. La subtilité de ce piano nous



fait grande envie d’entendre ce merveilleux musicien dans un
récital  solo.  Ce  marathon  Rachmaninov  restera  dans  les
mémoires comme des moments magiques et enthousiasmants !

 

_______________________________________

CRITIQUE, concert. TOULOUSE, Halle aux grains, les 7 et 8
novembre  2024.  RACHMANINOV  :  Intégrale  des  concertos  pour
piano. Mikhaïl PLETNEV / Orchestre National du Capitole de
Toulouse  /  Dina  SLOBODENIOUK.  Toutes  les  photos  ©  Romain
Alcaraz

 

VIDEO  :  Intégrale  des  Concertos  pour  piano  de  Sergueï
Rachmaninov par Mikhaïl Pletnev (sous la direction de Kent
Nagano)

 

CRITIQUE,  concert.  FESTIVAL
RAVEL,  les  7,  8  et  9  août
2022. Simon-Pierre Bestion /
«  La  Tempête  »  (le  7)  –
Quatuor Modigliani / Nicolas
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Baldeyrou (le 8) – Orchestre
National  du  Capitole  de
Toulouse  /  Tarmo  Peltokoski
(le 9).

Depuis 5 ans déjà, les 2 grands festivals de
musique classique du Pays basque – Musique en côte

Basque et l’Académie Ravel – ont fusionné pour
créer une nouvelle manifestation : le Festival

Ravel. Désormais placé sous la houlette conjointe
des pianistes Jean-François Heisser et Bertrand

Chamayou, la manifestation basque a offert, du 19
août au 11 septembre, plus d’une vingtaine de
concerts, mettant à l’affiche de prestigieux

ensembles (Orchestres Nationaux de Bordeaux et
Toulouse, Philharmonique Tchèque, Orchestre de
chambre de Lausanne, Les Siècles…) et solistes

(les deux directeurs artistiques pour des récitals
solos, Sol Gabetta, Renaud Capuçon, le Quatuor

Belcea, Philippe Jaroussky, Karine Deshayes…). Des
concerts disséminés dans les lieux les plus
emblématiques de la région : églises de St

Pée/Nivelle, d’Urrugne ou encore d’Ascain, le
Théâtre de Bayonne et celui de Biarritz, ou encore

l’Église St Jean Baptiste de St-Jean de Luz,
célèbre pour avoir abrité le mariage de Louis XIV
avec l’Infante Marie-Thérèse, scellant au passage

la paix avec la puissante Espagne.
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Découverte  majeure  :  le  jeune  chef
finlandais TARMO PELTOKOSKI !
 

                       Tarmo Peltokoski et l’ONCT © Matthieu
Mengaillou

 

Et c’est dans cette même église, font baptismal de l’ancien
festival comme du nouveau, que se tenait le concert final
(majeur) de l’édition 2022, avec la venue l’Orchestre National
du  Capitole  de  Toulouse,  ville  dont  est  issue  Bertrand
Chamayou, comme il le rappelle dans un discours introductif en
guise de remerciement pour les trois 3 semaines écoulées (avec
une billetterie record !). Une mémorable soirée, avant tout
pour la découverte d’un chef, le tout jeune finlandais Tarmo
Peltokoski (22 ans !), d’une incroyable maturité et maîtrise
pour son âge, à la tête d’une phalange toulousaine également
conquise par le jeune prodige de la baguette. C’est d’abord
dans l’Ouverture et dans L’enchantement du Vendredi Saint,
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extraits de Parsifal de Wagner (étonnamment entrecoupés par
Les Offrandes oubliées de Messiaen, données d’un seul bloc,
sans pause…) qu’ils font ensemble merveille. Car avouons que
dès les premières notes, on est ébloui par la lecture posée et
majestueuse, sereine et lumineuse, que Peltokoski donne de
l’ouverture du testament de Richard Wagner. Puis c’est par un
hommage au dédicataire du festival, Maurice Ravel, que se
poursuit la soirée, avec une exécution des Tableaux d’une
exposition  de  Modest  Moussorgski…  que  l’enfant  du  pays  a
orchestré il y a 100 ans exactement (1922) !  Le jeune chef
parvient à donner une interprétation proprement fulgurante de
cette pièce majestueuse, à laquelle les musiciens de l’ONCT
adhèrent tout à fait : sa lecture très unifiée (qu’à cause de
sa difficulté technique, on entend parfois jouée de manière
fractionnée…) le pousse à adopter des tempi rapides, et à
prendre des risques, ce qui donnent une formidable énergie à
l’ensemble. L’orchestre met en lumière – et à la perfection !
– les trouvailles de couleur du génial orchestrateur qu’était
Ravel : les cuivres sont particulièrement emportés dans le
choral  «  Catacombæ  /  Sepulcrum  Romanum  »,  qui  prend  une
dimension à la fois hiératique et glaçante. Quant à « La
Cabane sur des pattes de poules », – presque l’aboutissement
du grand crescendo qui court sur l’ensemble de la partition,
elle abasourdit littéralement, grâce à la précision et au
dynamisme  des  percussionnistes.  C’est  bien  évidemment  un
triomphe  amplement  mérité  que  le  public  fait  à  ce  jeune
prodige dont on n’a « pas fini d’entendre parler », pour
reprendre encore une fois les paroles de Bertrand Chamayou !

 

La veille, la charmante Eglise de St Pée-sur-Nivelle et son
grandiose  retable  aux  multiples  statues  dorées,  ont  servi
d’écrin à cet autre joyau qu’est le Quatuor Modigliani, sans
conteste l’un de nos meilleurs quatuors hexagonaux. Pour la
première partie de soirée, les 4 musiciens se s’unissent au
clarinettiste  français  Nicolas  Baldeyrou,  pour  une



interprétation enthousiasmante du Quintette en la Majeur KV
581 (dit « Stadler ») de W. A. Mozart. Le rôle du soliste est
ici  prodigieux  d’intériorité  et  de  beauté  absolue,  tant
l’instrument  à  vent  s’enchevêtre  intimement  dans  le  tissu
musical,  sans  jamais  perdre  sa  position  décisive.  Et  le
brillant musicien fait preuve ici d’une stupéfiante maîtrise
de son instrument, doublée d’une fine musicalité et d’une
sonorité  onctueuse,  qui  conduisent  à  un  résultat  évoluant
constamment sur les cimes. A cela s’ajoute bien sûr l’alchimie
opérée  avec  les  Modigliani,  garant  d’une  lecture  habitée,
lumineuse, servie en toute simplicité. On les retrouve, seuls,
après  un  court  précipité,  dans  le  15ème  Quatuor  de  Franz
Schubert  (1826),  dernier  ouvrage  que  le  maître  autrichien
consacra à un genre où il a laissé de formidables pépites.
Composée en une dizaine de jours seulement, cette œuvre de
plus de 45 minutes n’est pas un simple quatuor à cordes ; il
se rapproche plus d’une sorte d’opéra à 4 instruments, tant le
propos  dramatique  y  est  plus  intense  que  jamais.  Et  les
quartettistes ne laissent aucun temps mort aux auditeurs : du
long  premier  mouvement  (près  de  20  minutes)  à  la  forme
sinueuse et aux rugosités saillantes, conduisant au 2ème et à
ses  lancinantes  mélodies  jusqu’au  tourbillon  central,  en
passant  par  l’étourdissant  scherzo  où  le  compositeur  fait
tourner la tête grâce à un flux quasi ininterrompu de notes
répétées, jusqu’au finale solaire en forme de course exaltée.
Et  c’est  un  autre  triomphe,  auquel  les  instrumentistes
répondront  par  un  charmant  bis  :  une  pièce  de  Schubert
inspirée d’une des messes de Mozart.

 

Atmosphère mystique, irréelle… Formidable
Requiem imaginé par La Tempête !
 



Mais le plus gros triomphe des trois soirées auxquelles nous
avons eu la chance d’assister fut sans conteste, la veille
encore,  la  venue  au  festival  de  l’incroyable  Compagnie
instrumentale et vocale  « La Tempête », fondée et dirigée par
le  génial  Simon-Pierre  Bestion.  Après  des  interprétations
remarquées et remarquables des Vêpres de la Vierge ou des
Stabat Mater de Dvorak et Scarlatti, c’est à une nouvelle
création que le public du festival a été convié, en l’Eglise
St  Vincent  de  Ciboure,  avec  ce  «  Requiem  imaginaire  pour
Charles Quint », inventé de toute pièce par le chef nantais,
en reliant entre elles 19 pièces issues du répertoire espagnol
du Siècle d’or, dont beaucoup de morceaux arabo-andalous. Mais
l’essentiel,  avec  les  spectacles  imaginés  par  Simon-Pierre
Bestion, se trouve surtout dans la scénographie et le déroulé
des concerts, plus encore que dans le contenu. Et une fois
encore, son ensemble a ébloui et fasciné, en bougeant, jouant
et chantant, pour mieux envelopper les spectateurs dans la
musique et les plonger dans l’émotion. C’est ainsi par la
porte centrale de l’église que la plupart des instrumentistes
font leur entrée, tandis que le chœur investit les galeries
qui courent le long de la nef. Mais c’est de tous les recoins
de l’église que nous les entendrons chanter, que ce soit tout
au fond de la nef sous l’orgue, jusqu’aux travées latérales,
quand ils ne sont pas mélangés aux instrumentistes placés dans
le chœur de l’édifice gothique. 

Tout cela est soutenu par une scénographie faisant appel à
moult  fumigènes,  encens  et  éclairages  très  étudiés,  qui
plongent l’église dans une atmosphère proprement mystique et
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irréelle. Le public n’en revient pas et se lève comme d’un
seul  homme,  après  les  derniers  accords  du  Magnificat
conclusif,  pour  saluer  les  artisans  de  cette  prodigieuse
soirée… qui se conclut dans l’allégresse avec un bis emprunté
au negro-spiritual américain ! Vivement la 6ème édition de ce
festival où l’on passe décidément de fête en fête !

______________________________________

 

CRITIQUE, concert. FESTIVAL RAVEL: les 7, 8 et 9 août 2022.
Simon-Pierre Bestion et son Ensemble « La Tempête » (le 7), Le
Quatuor  Modigliani  et  Nicolas  Baldeyrou  (le  8),  Orchestre
National  du  Capitole  de  Toulouse  et  Tarmo  Peltokoski  (le
9).CRITIQUE, concert. FESTIVAL RAVEL, les 7, 8 et 9 août 2022.
Simon-Pierre  Bestion  /  «  La  Tempête  »  (le  7)  –  Quatuor
Modigliani / Nicolas Baldeyrou (le 8) – Orchestre National du
Capitole  de  Toulouse  /  Tarmo  Peltokoski  (le  9).  Photos  ©
Matthieu Mengaillou.

 

 


